
Chapitre 21:

(P.O.V Bella)

J’avais déjà deviné ce qui se passait. Un piège, pour lui et moi. Une façon de se dire au revoir une dernière fois. N’étais-ce pas leur motivation première de nous éliminer ? Non seulement Edward et moi mais en plus les Cullen. L’Abu de pouvoir, voilà se qu’il faisaient. J’avais senti à chaque pas que je faisais combien le danger était grand et combien ils étaient nombreux très nombreux. Mais l’idée de ne pas m’en sortir m’était passée au-dessus de la tête. Ce qui m’importais le plus était de sauver Edward. S’en sortir avec lui ou pas…
Un cri. Un seul. Qui suffit à vous glacer, à vous couper la respiration : Edward. 

Je transperçais le cercle et je le vis. Torturé en train de souffrir mille morts. Et Victoria, le regardant avec enthousiasme. Je poussais un cri de rage. Que faisait-elle là? Elle répondit à ma question avant que j’ai pu la formuler:

« Tiens, je vois que tu arrives pour le bouquet final. Les Volturi attendent aussi avec impatience ta nouvelle famille. De façon à ce que la fête soit complète.

-Pourquoi réagis-tu comme ça Victoria ? Me tuer ne te suffirait pas ? Faut-il que tu détruises ce que j’ai de plus cher aussi ? Mon sang ne te suffit pas. Il ne suffit pas… »
Edward gémis une nouvelle fois. Je le regardais. Sans parole, sans geste j’avais déjà compris qu’il voulait que je m’en aille, qu’il était le seul à devoir mourir ici, qu’il préférait être le seul à s’en aller plutôt que nous deux, qu’il m’aimait encore et qu’il ne voulait pas me perdre quelque soit celle que j’étais devenue. 

Je me rapprochais de lui, plus rien n’existait pas même Jane et son pouvoir. Sans m’en rendre compte, j’avais formé une bulle d’eau autour de nous. Il ne souffrait plus, mais l’effet continu du pouvoir de Jane l’avait rendu faible. Au point de mourir. 

Pourquoi moi ? Pourquoi s’acharnait-on sur nous ? Qu’avions-nous fait à part nous aimer ? 

Que la vie était injuste et lâche. Une chose était sûre, quand on avait côtoyé un ange, c’était dur de revenir sur Terre pour affronter les dures réalités. Je le serrai plus fort contre moi. Comme si il pouvait panser la plaie béante qu’il m’avait faite. Je lui pardonnais tout. Je voulais juste qu’il survive. Et que l’on continue, comme avant.

Victoria cracha :

« C’est mignon. Bella savais-tu que c’est par sa mort qu’un homme montre qu’il était digne de vivre ? Le tien te le prouvera peut-être…
-Alors, répliquais-je provocante, James n’a rien dû te prouver du tout…
Je ricanais. Comment provoquer quelqu’un à ce point rien qu’en une phrase… 

-Tu n’aurais jamais dû dire cela Bella. C’est bête parce que tu ne vivras pas assez pour voir la fin du spectacle : Toute ta famille ne sera plus qu’un tas de cendre. Et tu n’auras pas le privilège de brûler avec eux…
- Ton problème est que tu parles trop Victoria. Ca te perdra !

Nous étions toute les deux en position d’attaque. Le moindre geste, et la bataille commencerait. 

Je percevais déjà la fin de la bataille. C’était sûr que si Victoria se trouvait en difficulté, l’alliance qu’elle avait faite avec les Volturi lui viendrait en aide. Quoiqu’elle n’en aura pas besoin… Je n’avais jamais combattu, de toute ma nouvelle vie. Certes j’avais un don, suffisamment puissant pour tout bouleverser, mais à quoi me servait-il si je n’étais même pas capable de sauver Edward ? J’enrageais. Pourquoi fallait-il qu’il y ai tout le temps des complications…
En parlant de complications, j’entendais déjà six vampires arriver. Evidemment, tout était prévu pour eux aussi… J’espérais seulement qu’ils avaient au moins un plan. Pour mon compte j’en avais un oui. Et un  très beau. Bientôt, les Cullen traverseront le cercle. Les Volturi seront donc occupés. Pour mon compte, mon combat sera décisif pour mes prochaines décisions : 

Un premier choix se profilait : Mourir pour sauver Edward ou mourir en combattant. Dans les deux cas, une fin « morbide ». Petite touche d’humour dans un moment noir. Plus communément appelé humour scinique. J’aurais même pu ajouter mourir de ne pas mourir. Phrase poétique de mon auteur préféré Paul Eluard. J’aurais pu aussi faire un cours de français, mais le cœur n’y était pas vraiment… J’essayais juste de faire passer le temps jusqu’à ce que le piège soit enfin complet et que les Cullen arrivent. J’entamais dors et déjà un décompte : 
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0 Alice transperça le cercle comme un feu follet. Elle repéra Edward couché et moi, debout ne cessant de le regarder, tout en guettant du coin de l’œil Victoria, qui pourrait attaquer à cet instant précis. 

Alors, une émotion bouleversante me traversa. Ils étaient là aussi. L’issu de ce combat ne serait peut-être pas aussi fatal que je le pensais. 

Jacob et sa meute. 

D’une même geste, ils encerclèrent au loin le rond crée par les Volturi. Ils avaient opté pour une méthode d’attaque plutôt que de défense. Il était vrai que « la meilleure défense est l’attaque » mais ici, je reconnaissais bien le pied de nez que Jacob avait fait aux Volturi. 

Jacob courut vers moi. Il hésita. Me regarda puis plongea. Ses lèvres se collèrent aux miennes avec une force qui m’aurait brisé en deux si j’avais été humaine. Vif, fougueux et bref. Tel fût notre baiser. Ensuite il s’éloignât avec une tête de quelqu’un qui a senti du poisson pourrit de deux ans. J’en restais bête. C’est alors que Victoria en profita pour porter son attaque calculée. Trop rapide, trop vive cette attaque me serait fatale. C’était si bête de mourir sans avoir combattu, sans avoir causé aucune blessure à l’adversaire, alors qu’il avait fait mourir votre vie en une journée. C’était si bête de mourir mais

la mort est paisible. Facile. La vie, elle, est plus dure. 

Car en une fraction de seconde, Jacob se dressa contre Victoria qui, prise de court, se vit projeter au sol. Aucun des deux se releva. 

Les Cullen eux, grâce aux loups en avaient fini avec les Volturi. Il ne restait plus qu’Edward, pratiquement mort, et Jacob au sol. Je courus vers lui :

« JACOB parle moi. Dis moi quelque chose. »
Je balbutiais en larmes, des phrases inaudibles.

Je me rendis compte qu’un groupe s’était formé autour de nous. Les loups embarquèrent le corps inerte de Jacob et firent sa sépulture, à l’endroit même où il était tombé. Pour moi. Pour me sauver. Pour sauver Edward.

Je sentis alors en moi, une forte émotion, vive, brillante éclaboussant de clarté. Je me rendis compte aussi, qu’il y a avait dans cette émotion comme une âme. Jacob. Sans lui je n’aurais pu faire se que je réalisais. Je pris Edward dans mes bras et posa mes deux mains sur son cœur. Et le vent me murmura : 

« Le temps qui adoucit les peines, n’efface pas les souvenirs. Quand il n’y a pas de lumière, écoute ton cœur, il te guidera dans le noir. Et lorsque l’aube arrivera, un ange tombera… »
Je sentis la vie découler de moi, brusquement et passer de l’autre côté, du côté d’Edward. Je m’étais donc trompée sur la signification de cette phrase… Elle ne concernait pas Edward mais bien Jacob. J’étais à bout de souffle, hors d’haleine et je vis, une dernière fois, le visage de Jacob, souriant, lumineux.  Il m’avait aidé à sauver Edward. Il s’était même sacrifié pour nous. Et comme hommage, sur sa tombe, je gravis

« Bravoure, Courage et Humilité ». 

Deux larmes uniques, improbables, tombèrent en simultané. La mienne et derrière, celle d’Edward… 

